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Aujourd’hui plus que jamais, la survie des peu-
ples en tant qu’entités sociales et culturelles
autonomes se joue dans l’espace de la mon-

dialisation qui réduit notre monde en un village plané-
taire. Cet aspect des choses nous autorise à affirmer
que les peuples qui survivront seront ceux qui auront
compris l’importance du brassage des cultures pour
stimuler le développement de nos nations. 
Le thème « Culture et intégration des peuples » de la
plus grande fête culturelle de notre pays, dont nous
célébrons cette année la 13e Edition, tire pleinement
sa quintessence de cette conception qui veut que le
brassage des peuples à travers leurs cultures respec-

tives soit le liant par lequel chaque peuple doit pouvoir s’en-
richir de la différence de l’autre pour mieux servir le dévelop-
pement. 
En effet, la culture est par excellence le domaine de la fra-
ternisation et de l’échange et c’est en échangeant que l’on
s’enrichit. 
Nos peuples ont besoin de s’intégrer, même si l’histoire
récente vécue de par le monde, ainsi que l’actualité brûlante
nous donne plutôt l’image de nations déchirées, de fraction

La différence culturelle ?
Plutôt une chance
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de populations insurgées les unes
contre les autres.  C’est pour renver-
ser cette tendance quelque peu dés-
espérante et fort regrettable que
l’Homme doit s’organiser pour donner
un sens à la solidarité, à la complé-
mentarité et à la confraternité
humaine. 
« Culture et Intégration », c’est tout
un programme ! Deux concepts qui,
de prime abord, peuvent paraître
opposées. Sans avoir la prétention de
faire ici un cour d’histoire de la langue
française ou de linguistique, la notion
de culture évoque une manière d’être,
de sentir, d’agir, ou de penser qui
caractérise un groupe d’individus
donné et qui permet en même temps
de le différencier d’autres groupes qui
ont eux aussi leurs façons d’être et de
faire. La culture c’est en quelque
sorte l’ensemble des traits qui per-
mettent de dresser le portrait, d’établir
l’identité d’un peuple, d’une commu-
nauté.
La notion « Intégration », quant à elle

évoque plutôt un mélange, une assi-
milation, une fusion d’éléments diffé-
rents. « Intégrer » c’est rassembler. Et
c’est dans l’alignement de ces mots
qu’il faut trouver l’intérêt du thème de
la présente SNC, qui doit absolument
démontrer que les différentes cultures
que nous possédons peuvent être
source d’union et non de division.
Que ce que l’autre a de différent
puisse servir à nous enrichir, à nous
compléter, pour peu que l’on fasse
l’effort de chercher à le comprendre et
à en savoir davantage sur lui. C’est
sûr, qu’un monde monocolore est un
monde sans âme car ce sont nos dif-
férences culturelles qui colorent le
monde.
Le thème de la 13e Edition de la SNC
est d’actualité, car de nos jours, l’ex-
clusion, l’intolérance et la xénophobie
prennent souvent le pas sur l’enten-
dement et la cohésion sociale. La dif-
férence de l’autre est souvent un pré-
texte suffisant pour justifier quelque
fois des actes d’une barbarie surpre-

nante.
Une manifestation comme la
Semaine Nationale de la Culture est
un cadre indiqué de rencontres, d’ex-
pression et d’échanges culturels où
une semaine durant, des artistes
venus d’horizons diverses vont
apprendre à se connaître, à fraterni-
ser et à travailler ensemble à repous-
ser les frontières artificielles qui nous
ont été imposées. 
C’est donc à un véritable travail de
démonstration que va se livrer cette
13e édition, qui va une fois de plus
prouver que la diversité de cultures
doit plutôt être perçue comme une
chance à préserver à tout prix car
ceux qui continuent de croire en des
nationalismes et en des micro natio-
nalismes rament à contre courant de
l’histoire des civilisations ! 
Bonne fête de la Culture !
Aline KOALA
Ministre de la Culture, 
des Arts et du Tourisme
Chevalier de l’Ordre National

Le carnaval est en quelque sorte la porte d’entrée
dans la Semaine Nationale de la Culture. Il est en
effet un des temps forts de la cérémonie d’ouverture

et cette année, il drainera 3674 personnes qui pendant un
timing séré d’une heure,
feront découvrir
d’éblouissantes choses
aux festivaliers et artis-
tes. Pour la XIIIe édition
de la SNC, le carnaval
verra passer en ce qui
concerne la région de
Bobo-Dioulasso, les fem-
mes Bobo-Dioula, les jeu-
nes initiés Bobo, les jeu-
nes filles « Kouroubo »,
les jeunes filles
« Djomènè », les mas-
ques Sénoufo, la confré-
rie des chasseurs tradi-
tionnels, 1000 jeunes de
Top vacances culture, 13
sociétés de masques, et
une quinzaine de grou-
pes représentants les
communautés étrangères
vivant à Bobo-Dioulasso.
Pour ouvrir ‘’le bal’’ de ce carnaval, 50 percussionnistes
de la ville. 
A côté de cette démonstration locale, le carnaval donnera
à voir pour ce qui est de la composante nationale, des
masques en tige du pays Gourma, les masques «
Guéguéré » de Manga, les masques « Kourouma »de

Tchériba, les marionnettes géantes de Boromo. Ce sont
quelques innovations pour cette édition.
Dès demain dimanche, le carnaval se fait parade popu-
laire dans les artères de la ville. « Au delà de la cérémo-

nie d’ouverture officielle, il faut que les gens vivent réelle-
ment le carnaval de près pour voir les spécificités du
Burkina » a confié le président de la commission carnaval
Souleymane Diakité.
Marie –Estelle WENDYAM 

En mettre plein la vue 
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recto-verso
Bobo-Dioulasso De l’origine d’un nom

et d’un gentilé
Bobo-Dioulasso est situé dans la province du Houet. Ses
localités voisines sont :
Koro à l’est (13 km), koumi à l’ouest (15km), Dindéresso
au nord-ouest (15km) et
Ingasso au sud (11 km).
Le nom du fondateur de la localité de Bobo-Dioulasso est
inconnu.
Le nom autochtone de Bobo-Dioulasso est Sia (sia).
Plusieurs étiologies ont été proposées pour en expliquer
l’origine. (Cf. SANOU, A.1993).
Ainsi, selon l’une des versions Sia serait le nom de la fille
du fondateur. Elle aurait été rendue célèbre pour le bon
dolo (bière de mil) qu’elle brassait. Les client qui se ren-
daient à son débit de boisson déclaraient aller « chez sia
» (Sia bire en langue bobo). A force d’emploi la formule
s’usa et se simplifia en Sia.
Une autre version rattache le nom Sia à une exclamation
Asia ! proférée par un chasseur qui arpentait les abords
du marigot We et qui, par ce cri intimidait quiconque se
retrouvait en ces lieux.
Ce même cri est celui des femmes manifestant lors du
décès d’une femme enceinte ou en couches.
Une troisième version soutient qu’il s’agit d’un mot dioula
venant de l’expression U Ka siya « ils sont nombreux »
prononcée par un commerçant dioula qui, de retour chez
lui, commentait ce qu’il avait vu de cette agglomération.
Une quatrième version raconte que Sia provient du mot
siara signifiant « paix » en bobo et en dioula. Selon cette
version, le fondateur de la localité aurait choisi l’emplace-
ment du village en tenant compte des propos d’un buffle
qui aurait déclaré à sa compagne : wiin te on tangan be,

aa na siara guun, a timi bere ne na dia « Quiconque s’ins-
tallera ici vivra dans la paix. En outre, sa descendance
sera nombreuse ».
Selon une cinquième version collectée récemment, le
nom aurait été donné en langue marka (dafing) et il signi-
fierait littéralement « installe-toi ici » conseil qu’aurait
donné un Marka au premier occupant bobo du lieu.
Le gentilé formé à partir de Sia est Siason (syaso) au sin-
gulier et Siakoma 
(syakoma) au pluriel.
La localité est traditionnellement habitée par des Bobo
auxquels se sont joints par la suite les Dioula venus de
Kong puis plusieurs autres ethnies du fait du caractère de
grand carrefour commercial de cette localité avant même
l’arrivée des premiers explorateurs.
Le nom de famille autochtone est Sanon ou Sanou.
Le nom administratif Bobo-Dioulasso aurait été attribué à
la localité par  le commandant Caudrelier en 1898 sur la
base des noms des différents groupes ethniques qui peu-
plaient Sia, à savoir les Bobo, les Dioula et les Bobo-
Dioula.
Bobo-Dioulasso signifie en langue dioula « la demeure
des Bobo, des Dioula et des Bobo-Dioula ».
Le gentilé formé à partir de Bobo-Dioulasso est Bobolais.
Les armoiries de Bobo-Dioulasso exhibent deux silures
formant un S comme l’initiale du toponyme autochtone
Sia.

Extrait de « Etiologie des toponymes et gentilés des
départements et provinces du Burkina », MCAT, Dafranssi
Jean François Sanou, 2002.

Elle est composée de trois pro-
vinces : le Houet, le Tuy et le
Kénédougou. Les Hauts Bassins
occupe une superficie de 26 606
km2, soit 9,4% du territoire natio-
nal et accueille 1.232.891 habi-
tants (10,4%) de la population du
Burkina, estimation de 2002. 
Cette verte contrée n’a pas à
rougir malgré l’absence de
grands sites de gisements
miniers : sa faune est très riche
et variée grâce à ses 16 forêts
classées et ses ressources en
eau abondantes. C’est aussi la
deuxième région industrielle du
Burkina et toutes (ou presque)
les grandes maisons commercia-
les d’envergure nationale et
internationale sont représentées
à Bobo-Dioulasso, la capitale de
la région dont le surnom capitale
économique du Burkina n’est
pas usurpé.

A ce surnom on pourra ajouter
celui de capitale culturelle du
Burkina. C’est Bobo qui héberge
la SNC, le plus rassemblement
d’artistes Burkinabé. C’est un
haut lieu de tourisme : 20 sites
touristiques y ont été répertoriés.
Du mausolée de Guimbi
Ouattara, (la figure emblémati-
que de Bobo qui a participé à la
défense de Sya contre les
grands conquérants et hébergé
l’explorateur Binger en 1888) à
Dioulassoba la vielle ville, en
passant par le village perché de
koro et le Dafra, la rivière sacrée
c’est un véritable festival pour les
yeux.
La région autonome du Houet
est représentée à cette SNC par
204 artistes, le Tuy et le
Kénédougou par 37 artistes.

DTS

La région des Hauts Bassins FOCUS SUR UN SITE CULTUREL

La rivière sacrée du Dafra

C’est une petite étendue d’eau ali-
mentée par une cascade .Dans
cette eau vivent des silures
sacrées. Ce sont « les enfants du
Dafra » que l’on doit absolument
pas pêcher sous peine de malheur
individuel et collectif. C’est un lieu
ou les populations viennent
demander des faveurs et font des
sacrifices en retour de voeux exo-
cés. Le mardi et le vendredi sont
les jours réservés pour la visite du
site. Attention ! La couleur rouge
(vêtements etc.) et les bijoux en or
y sont interdits.



Ala tête de sa troupe, Madame
Alimata Sawadogo, la prési-
dente de la commission expo-

sition a reçu pour mission d’une part
d’organiser l’exposition des oeuvres
d’art plastique en compétition (batik,
peinture, etc.) et d’autre part de met-
tre en exergue certaines de nos
valeurs traditionnelles à travers une
exposition au musée provincial de
Bobo.
Les amateurs d’objets traditionnels
anciens peuvent déjà saliver. Le
thème de cette expo, « les insignes
du pouvoir traditionnel », en lui-même
donne une idée du trésor culturel qui
séjourne au musée de Bobo le temps
de cette 13ème édition de la SNC :
une cinquantaine d’objets anciens de
tous les musées du Burkina qui
racontent l’histoire des pouvoir tradi-
tionnels du pays des Hommes
Intègres. Une partie de ces objets,
authentiques insignes de nos cheffe-
ries, a été empruntée aux chefs eux-
mêmes dans certains villages. Et là, il
faut dire que la collecte n’a pas été de

tout repos pour les hommes et les
femmes de la commission exposition
qui ont sillonné le pays pendant un an
à la recherche de l’objet rare. Il a fallu
vaincre certaines réticences au
niveau de certains gardiens
de la tradition pour que
ceux-ci acceptent de confier
le symbole qu pouvoir qu’ils
détiennent de leurs ancêtres
à un musée. D’autres objets
sont si sacrés que les collec-
teurs ont dû se résoudre à
en ramener des photogra-
phies ou des copies.
La commission a tenu à ce
que son exposition reflète le
thème de la SNC, « Culture
et Intégration des peuples ».
Des objets sacrés d’autres
pays sont également expo-
sés, après moult tractations, des
séries de promesses et des contrats.
Prudents, certains conservateurs de
musées ont d’ailleurs tenu à venir au
Burkina, dans le sillage de leurs
objets. C’est la première fois que la

SNC emprunte à des musées étran-
gers. Quand on sait que ces objets en
question constituent le patrimoine cul-
turel de tout un peuple, on comprend
pourquoi les dispositions sont particu-

lières cette année pour la conserva-
tion de ces bijoux.
Visite guidée de l’exposition tous les
jours de 8h à 12 h et de 13h30 à 18 h.
Le droit d’entrée est de 300 F pour les
nationaux et 500 F pour les étrangers.
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La commission aménagement
est de fait la cheville ouvrière de
l’organisation de la Semaine

Nationale de la Culture (SNC). En
effet, toutes les autres commissions
qui ont besoin d’aménagement ou
d’équipement lui font appel. Aussi,
dès la mise en place du comité natio-

nal d’organisation, elle s’est mise au
travail pour être prête à temps.

‘’Nous nous sommes attelés
à mettre à la disposition des commis-
sions qui ont exprimé le besoin tous
les sites affectés aux différentes
manifestations le 21 mars ‘’, a précisé
Charles Paré, le président de la com-
mission aménagement. Ainsi, le rond-
point de Dafra (qui accueille les céré-

monies d’ouverture et de clôture
de même que des artistes pen-
dant toute la SNC, le siège de la
SNC (où seront érigées les aires
de foire et de la gastronomie),
les différents sites d’accueil et
d’hébergement des artistes, les
places Ouezzin Coulibaly (côté
Est de l’Hôtel de ville) qui
accueille des plateaux d’anima-
tion et l’espace rencontre jeu-
nesse de Dafra qui accueille les
manifestations des jeunes ont-ils
été aménagés, et équipés pour
la circonstance. Cela a consisté
à réaliser les scènes des diffé-
rents plateaux d’animation, les
abris, à rendre disponibles les

différents mobiliers, à nettoyer et à
embellir tous ces espaces retenus

dans le cadre de la 13ème édition de
la SNC. Pour celle-ci, confie Charles
Paré, ‘’l’ampleur de l’aménagement
s’est accrue’’. Ce qui commande plus
de professionnalisme. Une recherche
de professionnalisme qui a amené la
commission aménagement à donner
un cachet particulier à chacun des
sites aménagés, de manière à les
rendre plus attrayants et plus sécuri-
sés aussi bien pour les artistes, les
sportifs que le public qui va cres-
cendo d’édition en édition. Ainsi, les
plateaux seront plus grands avec des
fonds de scène ‘’plus représentatifs’’
et un cadre soigné pour mettre tout le
monde à l’aise. 
Il est à noter qu’une grosse épine a
été ôtée du pied de cette commission
avec le plateau omnisports jouxtant le
stade Wobi qui accueille les sports
traditionnels. ‘’Il y a déjà des infra-
structures aménagés qui apportent
plus de confort aux spectateurs et aux
compétiteurs’’ a confié avec un cer-
tain soulagement son président
Charles Paré.

Marie Estelle Wendyam

La commission exposition

La commission aménagement

Charles PARE, Président de la commission

Alimata SAWADOGO, Présidente de la commission
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C’est Dansa Bitchibali qui est chargé de veiller au bon fonctionnement de  la Semaine
Nationale de la Culture en tant que secrétaire permanent de cette manifestation. Dans l’en-
tretien qu’il nous a accordé, il situe les enjeux de la 13eme édition et décrit le plateau artis-
tique offert au public.

point de vue
Dansa Bitchibali, Secrétaire Permanent de la SNC

“Baptême de feu pour 70% 
des artistes de cette SNC”

La Semaine au Quotidien (SQ) :
vous êtes le secrétaire permanent
de la Semaine Nationale de la
Culture (SNC). Qu’est-ce qui justi-
fie le thème de cette édition : « cul-
ture et intégration des peuples » ?
Dansa Bitchibali (DB) : Aujourd’hui,
nous sommes dans un monde à
grands enjeux. Il y a des problèmes
de cohabitation, de coexistence entre
communautés partout dans le monde.
Nous pensons que la donne culturelle
est une donne fondamentale qui a
peut être été ignorée dans les projets
de développement. Il est donc plus
qu’urgent de réfléchir à la nécessité
de créer des espaces, d’imaginer des
stratégies qui puissent permettre aux
communautés culturelles de se
connaître, de se découvrir à travers
leurs génies, à travers les valeurs
essentielles que l’ensemble des indi-
vidus partagent, à travers les préoc-
cupations communes. Cela pour leur
permettre de se comprendre, de se
pénétrer et de savoir que ces commu-
nautés sont complémentaires parce
que développant justement des
visions différentes. A partir de ce
moment, il est possible d’envisager
un monde de paix, un monde de soli-
darité et un monde de concorde. 
Le choix du thème de cette édition est
un appel à une profonde introspection
afin d’amener l’ensemble des acteurs
du secteur culturel, l’ensemble des
décodeurs, l’ensemble des interve-
nants, dans quelque secteur que ce
soit, à réfléchir sur la nécessité de
créer des espaces de rencontre, de
partage. Cela pour permettre à cha-
cune des communautés de sentir son
importance dans le développement
global pour les amener à se respecter

réciproquement. Chacune
étant porteuse de valeurs
et de vertus qui peuvent
enrichir l’autre.
•S.Q : Comment se pré-
sente le plateau artistique
de cette XIIIe édition ?
D.B : Les artistes et trou-
pes entreront en compéti-
tion dans des disciplines et
catégories assez diverses.
On a par exemple les arts
du spectacle dans les-
quels on retrouve la danse
traditionnelle, la musique
traditionnelle, les vedettes
de la chanson traditionnelle, les
vedettes de la chanson moderne, le
théâtre, les chours populaires, la
création chorégraphique, l’orchestre,
la danse traditionnelle pool jeunes et
le ballet pool jeunes. Il y a également
les compétitions dans le domaine des
arts plastiques. Il s’agit de la peinture,
de la sculpture, du batik et des arts
composites.
Déjà, à l’étape des journées provin-
ciales de la culture, chaque province
procède à une sélection des meilleu-
res créations afin de participer à
l’étape suivante, c’est-à-dire les
semaines régionales de la culture. Du
17 novembre 2005 au 07 janvier
2006, nous avons organisé les pha-
ses des semaines régionales de la
culture. Elles nous ont permis de
sélectionner 1499 artistes, toutes dis-
ciplines confondues. C’est ce plateau
artistique, l’un des plus variés que la
SNC a connu jusqu’à présent à notre
avis qui sera présenté à cette édition.
Sur quarante cinq (45) provinces,
quarante deux (42) sont représentées
que ce soit en art culinaire, dans les

sports traditionnels, en arts du spec-
tacle, en arts plastiques.
Au delà de ce plateau dont près de
70% des participants font leur bap-
tême de feu à cette phase finale de la
SNC, nous avons pris en compte le
niveau réel de l’évolution de la musi-
que nationale en ce qui concerne la
musique moderne. 
A ce niveau, nous avons sélectionné
une quarantaine d’artistes et de
vedettes (émergeantes et confir-
mées) qui, pendant l’édition 2006 de
la SNC, permettront aux milliers de
festivaliers de découvrir la grande
variété de la création musicale burki-
nabé. Ils pourront par ailleurs décou-
vrir ce foisonnement culturel excep-
tionnel dont regorge aujourd’hui le
Burkina.
Nous avons aussi tenu compte de la
nécessité de l’ouverture de la SNC à
d’autres vedettes et délégations de
pays amis.
S.Q : En quels termes se présente
la participation étrangère à cette
édition, au niveau sous régional et
international. ?

Propos recueillis par 
Marie Estelle WENDYAM

Dansa Bitchibali, SP de la SNC



D.B : Nous avons pour l’Asie du Sud
Est, la République de Chine (Taiwan)
qui sera présente avec un groupe de
percussions. Nous aurons également
la participation du Mali avec l’orches-
tre Kanada de Mopti lauréat de la der-
nière édition de la biennale artistique
et culturelle du Mali qui est une mani-
festation quasi similaire à la SNC, les
masques « tchéblengué », le groupe
de Néba Solo, lauréat de la 1ère édi-
tion du ‘’Triangle du Balafon’’ mani-
festation tenue en juin 2004 à
Sikasso. Nous aurons également la
participation du dernier lauréat de la
dernière édition de cette manifesta-
tion, c’est-à-dire le groupe ‘’Bamaga’’
de Cocody en Côte-d’Ivoire. 
Nous espérons pouvoir faire partici-
per, pour le volet carnaval, les
‘’bororo’’ du Niger ainsi que les jon-
gleurs Yacouba de la région du Man
(Côte-d’Ivoire). Nous avons en pers-
pective la participation du Sénégal
avec le groupe de Pape Fall. Nous
aurons un grand inédit qui viendra de
la France avec un type de spectacle
que les Burkinabé n’ont pas l’habi-
tude de voir. Je réserve la surprise à
tous les festivaliers.
S.Q : Quelles sont les innovations
majeures de l’édition 2006.
DB : La SNC, d’édition en édition,
comporte 2 volets. Il y a ce que nous
appelons la confortation des acquis
des précédentes éditions.
Remarquez qu’en 2004, nous avons
mis l’accent sur la dimension popu-
laire des spectacles. Cette année,
nous allons renforcer ce volet en met-
tant à la disposition des différents pla-
teaux du matériel technique profes-
sionnel afin de permettre à l’ensem-
ble des artistes de se produire dans
de très bonnes conditions techniques
et de permettre au public de vivre
réellement la manifestation. Mais
d’ores et déjà, le plateau artistique
comporte des éléments assez nova-
teurs. Dans le domaine des vedettes
de la chanson traditionnelle par
exemple, nous avons près d’une
dizaine de vedettes qui sont à leur
toute première participation à la SNC.
Cela nous permet d’amener à cette
phase de la vie artistique nationale
des types d’expressions, des espa-
ces d’expressions  qui n’avaient pas
l’habitude, jusqu’ici, d’être présents à
la SNC. Je veux parler des groupes
comme ‘’Nougouri’’ de Troufé sur l’es-
pace kou noumba, de l’espace du

sahel avec Julienne KINDA, du grand
gulmu qui vient avec de grandes
vedettes, l’espace bissa qui vient
avec les artistes tels que Issa Bila,
(virtuose de la guitare traditionnelle et
de la voix) Tchalé Kambiré, un balafo-
niste aveugle qui nous rappelle la vir-
tuosité de Nani Palé de l’espace Lobi.
Je veux également parler de Moussa
Soura qui est vedette de la chanson
turka de la région de Sindou, du
groupe Tikan du Mouhoun sur l’es-
pace nounouma. Des spectacles de
ce genre, je crois qu’il y en aura beau-
coup et ce sera un des éléments
novateurs de cette édition. En plus, la
compétition en art culinaire connaît
un essor de plus en plus grand et un
engouement certain des participantes
au niveau des provinces. Les semai-
nes régionales de la culture nous ont
permis de déceler, pour la toute pre-
mière fois, 65 participantes avec plus
100 mets dans les quatre catégories
que nous avons retenues. L’édition
2006 va battre tous les records de

participation dans le domaine de l’art
culinaire. Ce sera la même chose
pour les sports traditionnels en géné-
ral et la lutte traditionnelle en particu-
lier. Dans cette compétition, nous
avons réussi à intégrer des pools
cadets et jeunes en plus des adultes.
Nous avons plus de 100 lutteurs qui
sont là avec des nouveaux parmi eux.
Les régionales nous ont permis de
nous rendre compte que la lutte est
l’une des pratiques traditionnelles
partagées par beaucoup de nos com-
munautés. En témoigne la participa-
tion des lutteurs dogons de la région
de Djibo, des lutteurs gourmantché,
des lutteurs du plateau mossi, de
ceux de l’espace lélé (région de Réo),
de l’espace nounouma et kô dans la
zone de Boromo, de Tchériba, de l’es-
pace bwa, de l’espace toussian et
bobo et la participation des différen-
tes variantes de la lutte du pays san.
C’est la toute première fois que nous
réussissons à créer une telle conver-
gence autour de cet évènement et
nous espérons que des performances
inédites en sortiront en même temps
que cela nous permettra d’étendre

l’éventail de la pratique dans cette
discipline.
En outre, nous avons estimé qu’il
n’était pas judicieux de continuer la
compétition en art culinaire sans pou-
voir mettre, pendant la SNC, à la dis-
position des milliers de festivaliers un
espace où ils peuvent aller régulière-
ment aller découvrir des mets afri-
cains. C’est pourquoi nous créons
pour cette édition la ‘’galerie de la
gastronomie africaine’’. Cela veut dire
que du premier au dernier jour, tout
participant à la SNC a la possibilité
d’aller déguster, selon ses moyens, la
grande diversité de la gastronomie
africaine.
S.Q : Quels sont les enjeux de
cette édition en rapport avec le
thème qui le sous-tend ?
D.B : Actuellement, le Burkina est
devenu de façon incontestable un
très grand carrefour des peuples. Et
notre pays est en train de se position-
ner comme une référence de valori-
sation des différentes expressions
culturelles sans distinction. L’apport
de la culture est essentiel dans cette
vision des choses, dans cette pers-
pective de partage. 
L’enjeu de la SNC, c’est justement de
tracer les sillons d’une vision nouvelle
du monde, dans le sens de la néces-
sité de s’ouvrir au monde, d’aller vers
l’autre, de l’amener à soi. Le Burkina
Faso, en la matière est un point de
départ et un point de convergence. Et
la SNC doit jouer un rôle fondamental
dans ce processus. L’apport des artis-
tes est inestimable en ce sens que ce
sont des éveilleurs de consciences,
ce sont des femmes et des hommes
qui permettent à la communauté de
se remettre en cause, de jeter un
regard critique sur son propre par-
cours et d’envisager dans la sérénité
son propre devenir. C’est dans ce
sens que la SNC, à l’instar d’autres
manifestations soeurs qui existent
dans ce pays (FESPACO, SIAO) et
de festivals régionaux à vocation de
valorisation des patrimoines locaux,
oeuvre. Je pense que ce cap, nous
avons le devoir de le maintenir de
façon permanente.
S.Q : Quelles sont vos attentes en
tant que Secrétaire Permanent de
la SNC pour ce qui est de la pré-
sente édition ?
D.B : Notre première attente est de
faire ‘’exploser’’ et révéler au maxi-
mum les performances artistiques de
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point de vue

“Les régionales nous ont permis
de nous rendre compte que la lutte
est l’une des pratiques tradition-
nelles partagées par beaucoup de
nos communautés.”
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ce pays, c’est-à-dire mettre en exer-
gue l’ensemble des valeurs multiples
et riches de cette nation. Nous vou-
lons également permettre aux milliers
de festivaliers et à l’ensemble des
Burkinabè de se découvrir. Cette
SNC va être, de mon avis, une édition
de la grande mobilisation du public,
aussi bien de la ville hôte que de celui
de tout le Burkina. On aura pour cette
édition une forte mobilisation des
médias étrangers. Il faut que l’exem-
ple de la SNC fasse tâche d’huile
dans la sous région. De ce point de
vue, ce sera une édition de confirma-
tion des talents, de maturité, d’ouver-
ture vers l’extérieur et les valeurs
autres afin d’ajouter quelque chose
d’important à cette architecture de
profondeur, de valeur, de symbole et
de signes qui sont les éléments cardi-
naux de notre orientation pour le futur.
S.Q : Après plus de 20 ans d’exis-
tence, comment se porte la SNC et
quelles sont les projections dans
un contexte de mondialisation et
de globalisation ?
D.B : Si la SNC a réussi à traverser
deux décennies avec toutes les diffi-
cultés du point de vue organisationnel
que nous connaissons, le mérite est à
situer d’abord au niveau de la volonté
politique de ce pays de créer un
cadre permanent de valorisation de
nos patrimoines culturels, un cadre
de brassage et de rencontres de nos
communautés culturelles. De ce point
de vue, la SNC, d’édition en édition,
est comme un mur très solide qui se
bâtit. Chaque édition correspond à
une rangée qu’on ajoute pour le ren-
forcer. Cela constitue un motif de
fierté pour la nation entière, mais la
SNC se doit de se professionnaliser
progressivement, de s’ouvrir à l’en-
semble de nos valeurs et de consti-
tuer une référence permanente. A ce
sujet, notre mission fondamentale est
de travailler à faire positionner cette
manifestation dans le concert des
grandes manifestations d’envergure
mondiale. Aujourd’hui, on ne peut en
aucun cas vivre en autarcie. Il faut
accepter de se remettre en cause, se
positionner et intégrer un certain
nombre de réseaux afin de pouvoir
bénéficier des avantages de l’ouver-
ture sans pour autant perdre son
âme. La SNC n’a aucunement intérêt
à se refermer. Les données technolo-
giques d’aujourd’hui et les possibilités
immenses de communication qui s’of-

frent devraient être d’énormes oppor-
tunités pour lui permettre d’étendre
son aura au-delà du Burkina, brasser
d’autres horizons qui lui permettront
de grandir davantage et de mieux
valoriser les produits que nous met-
tons en exergue pendant les différen-
tes éditions.
S.Q : On a souvent parlé d’essouf-
flement à propos de la SNC. Quelle
appréciation faites-vous de cette
affirmation qui revient de façon
récurrente ?
D.B : Vous savez, dans le domaine de
la culture, nous nous réjouissons par-
ticulièrement que les gens donnent
leur point de vue par rapport à l’action
de promotion culturelle au niveau
national. On se rappelle que dès les
premières éditions de la SNC, nous
avons essayé de mettre en exergue
la grande diversité artistique au plan
national. Aujourd’hui, du point de vue
de l’approche technique des créa-
tions, de l’enracinement de l’expres-
sion culturelle dans les communautés
d’origine. Je crois qu’un pas énorme a
été franchi. La SNC d’édition en édi-

tion, a beaucoup évolué. Que ce soit
du vue de l’approche thématique, de
l’originalité chorégraphique, de la
maîtrise de la composition musicale,
de recherche des originalités à insuf-
fler dans les créations, nous sommes
pratiquement les meilleurs dans la
sous région.
Cependant, il est tout à fait normal
que le burkinabé accepte de remettre
en cause de manière permanente le
travail que nous faisons parce que
son souci, c’est la performance, la
professionnalisation. Au terme de
cette édition, nous serons très à l’aise
pour échanger avec vous par rapport
au contenu artistique que vous aurez
découvert et à l’évolution thématique,
de la technicité et de la couverture
qu’offre la SNC par rapport aux diffé-
rentes expressions artistiques au plan
national.
Au demeurant, la SNC a réussi à
fonctionner progressivement et à faire
connaître le Burkina au plan interna-
tional à travers les artistes qu’elle a

révélés. Il y a beaucoup d’artistes qui
ont fait carrière et qui sont des éma-
nations de la SNC. De ce point de
vue, je pense que cette manifestation,
nous devons l’entretenir, lui permettre
de grandir afin que le socle culturel
qui va constituer la rampe de lance-
ment de notre processus de dévelop-
pement ne s’étiole pas. Cela est pos-
sible si seulement nous travaillons à
assurer la pérennité de ces valeurs
dans les cours de nos enfants et leurs
petits-fils. C’est ce travail fondamen-
tal qui est une des missions de la
SNC.
S.Q : Avez-vous quelque chose de
particulier à ajouter à la fin de cet
entretien ?
D.B : J’aimerais, dans un enthou-
siasme particulier, partager la subs-
tance de cette attente qu’est la XIIIè
édition de la SNC avec l’ensemble
des amis de cette nation, avec les
hommes de médias, les acteurs de
l’ombre de cette manifestation. Ce
sont eux qui rendent la SNC visible et
appréciable au delà de nos frontières,
et dans les profondeurs de nos
foyers, et qui abattent un travail de
valorisation de notre patrimoine.
J’ai un appel particulier à lancer à la
population de Bobo-Dioulasso : je
crois que c’est un grand privilège
pour elle de pouvoir accueillir ces
moments forts de vie artistique de
l’ensemble d’une nation et de tous les
pays amis. Avoir ce privilège exige
aussi de nous que nous soyons dis-
ponibles en terme d’accueil, de mobi-
lisation autour de l’évènement, mais
surtout en terme de prise de
conscience quant à la nécessité de
venir nous instruire permanemment
auprès de cette école que je pense
être la meilleure. Et cela, parce
qu’elle nous apprend à découvrir
l’Homme par l’Homme, à aller dans
les profondeurs de l’Homme pour en
sortir la substance qui nous permet
de grandir, à aller dans l’Homme pour
sortir cette sève d’espoir qui constitue
le ferment du développement d’une
nation. De ce point de vue, la ville de
Bobo-Dioulasso a une exigence plus
que toute autre, celle de pouvoir
ouvrir son coeur à l’ensemble des
participants et festivaliers. Si Bobo-
Dioulasso arrive à faire cela, elle aura
rempli une bonne partie de sa mis-
sion.

“La ville de Bobo-Dioulasso a
une exigence plus que toute
autre, celle de pouvoir ouvrir son
coeur à l’ensemble des partici-
pants et festivaliers.”
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à bâtons rompus Par Désiré Théophane
SAWADOGO

Présentez-nous la coalition
nationale pour la diversité cul-
turelle.

La coalition burkinabè est née en
décembre 2003 à la suite des
2ème rencontres internationales
des organisations professionnel-
les de la culture qui se sont dérou-
lées à Paris, parallèlement à la
conférence des ministres de la
culture qui se tenait aussi dans
cette ville autour de l’immense
question de la diversité culturelle,
de sa protection, de sa promotion
et de son développement dans
nos pays. Quand nous sommes
allés à cette réunion, c’était juste
en tant qu’observateur. Mais nous
avons pris ce jour-là la conscience
qu’on se prévaut de connaître la
culture, d’être des hommes de
culture, un pays de culture, mais
nous sommes très souvent loin
des terrains où se déroule la lutte
pour la promotion de la culture.
Nous nous sommes donc enga-
gés dès le retour, en concertation
avec les autorités du ministère, de
mettre sur pied une coalition bur-
kinabè pour la diversité culturelle
sur la base d’une recommanda-

tion qui a été faite à cette rencon-
tre. Et effectivement en décembre
2003, la coalition burkinabè est
née, 2ème du genre après celle
du Sénégal.
Nous avons donc rejoint la
Grande famille du comité interna-
tional de liaison pour la diversité
culturelle dont le siège pour le
moment est à Montréal au
Canada. 
Nous sommes une trentaine de
pays depuis lors à avoir leur coali-
tion nationale pour la diversité cul-
turelle

Quel est le sens de votre com-
bat ?

Notre rôle est de défendre effecti-
vement la promotion de la diver-
sité culturelle. Vous savez que, à
l’organisation mondiale du com-
merce, des séries de négociations
avaient été initiées pour que, en
2005, tous les pays libéralisent
leurs produits. Nous nous som-
mes dit que nous ne pouvions pas
laisser les biens culturels être
considérés comme des bien mar-
chands. Ils ont des contenus sym-

boliques pour les populations, ils
ne sont pas de simples marchan-
dises. Même si quelques fois la
production culturelle peut générer
des recettes, ce sont des produc-
tions qui restent assez particuliè-
res. C’est ainsi donc qu’au niveau
de l’UNESCO et au niveau d’au-
tres instances comme la franco-
phonie, des initiatives ont été pri-
ses pour que l’on voie comment
soustraire la culture de ces négo-
ciations de l’OMC. Et on ne pou-
vait le faire que si on adoptait un
instrument qui a égale valeur avec
les autres instruments au niveau
de l’UNESCO qui permette à la
culture de quitter le giron commer-
cial pour devenir un produit parti-
culier. Du reste, si on prend le cas
de nos pays, on se rend compte
que la culture ne peut se dévelop-
per sans le soutien massif de nos
gouvernements. Or le principe de
l’OMC tel qu’édicté dans ses tex-
tes, c’était qu’il y ait moins d’Etat
et qu’on laisse le marché réguler
l’offre et la demande. Et dans nos
pays pour que la culture puisse se
développer, pour qu’elle atteigne
un stade industriel, il faut que les
Etats élaborent leurs propres poli-
tiques culturelles en dehors de

Rasmané Ouédraogo,
Président de la Coalition Burkinabè

pour la diversité culturelle

“Nous avons un rôle
de sentinelles”

L’homme ne manque pas de punch. Chef de service à la Direction de la Cinématographie
Nationale, Rasmané Ouédraogo, est également artiste comédien. Depuis décembre 2003, il
préside la Coalition Nationale pour la Diversité Culturelle que nous vous invitons à décou-
vrir dans cet entretien.

Rasmané Ouédraogo
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toute contrainte et que les Etats et
les gouvernements interviennent
sur le plan législatif ou financier
pour soutenir l’émergence des
activités culturelles.
Voilà des axes qui ont prévalu à la
naissance de ces coalitions qui se
sont battues à côté des autorités
politiques pour l’adoption de cet
instrument qui est intervenue fina-
lement le 20 octobre 2005 au
siège de l’UNESCO par une écra-
sante majorité de pays, sauf les
E t a t s - U n i s
n a t u r e l l e -
ment, soute-
nus du bout
des lèvres par
le Japon et un
ou deux
autres pays.
Mais notre
travail ne s’ar-
rête pas là et
je vais vous
e x p l i q u e r
pourquoi.
A l’inverse
des autres
questions qui
prennent naissance à la base
pour monter au sommet, la ques-
tion de la culture, sa défense, sa
promotion a été soulevée au som-
met pour une question d’urgence.
Maintenant, il convient de revenir
à la base pour expliquer le sens
de notre lutte, pour amener la
population à adhérer au combat
que nous avons mené dans les
instances de l’OMC et de
l’UNESCO. Il y a donc un travail
de sensibilisation à faire par rap-
port à la convention, et par rapport
à la nécessité de promouvoir la
culture, parce que cette culture-là,
il faut l’enrichir pour pouvoir la
transmettre aux générations futu-
res. Nous sommes aussi comme
une sentinelle qui rappelle à l’Etat

son devoir d’appliquer ce qui est
dit dans la convention, notamment
la création au niveau national d’un
fonds de soutien à l’activité cultu-
relle. Il faut aussi veiller à protéger
les minorités linguistiques.

Quel est votre degré d’implica-
tion à cette SNC ?

La semaine Nationale de la
Culture, c’est vraiment notre com-
bat. Voilà un pays, le Burkina faso,

qui a initié une grande manifesta-
tion de protée internationale, la
SNC, qui s’est ouverte au monde
entier pour justement arriver à
toutes les préoccupations qui sont
contenues dans la convention
aujourd’hui, à savoir le développe-
ment de la culture. 
C’est une voie par laquelle la cul-
ture va s’exprimer en tant que
ciment au niveau des Nations,
mais aussi en tant qu’espace
d’échanges entre les différentes
cultures, parce que les cultures se
nourrissent les unes des autres
pour pouvoir être fortes. Et la SNC
est tout cela à la fois. La coalition
ne peut que s’impliquer dans ce
combat, et même si le fait d’être
en permanence sur le terrain de la

lutte pour l’adoption de la conven-
tion a accaparé notre attention,
nous allons nous retourner vers
les activités culturelles nationales
et apporter notre soutien. Cette
année, il se peut que notre action
ne soit pas très visible, mais nous
pourrons, pour les éditions à venir,
apporter notre appui. Avec la
SNC, nous pouvons ensemble
investir pour rechercher d’autres
soutiens financiers afin d’agrandir
l’aura de la SNC et de lui donner
des moyens pour travailler. Pour
l’instant, notre présence à Bobo
se fera sentir surtout à travers la
presse dans laquelle nous donne-
rons nos points de vue et défen-
drons nos convictions. Nous
comptons aussi mener d’autres
activités en tandem avec le
Secrétariat Permanent dont les
activités ne s’arrêtent pas à l’orga-
nisation de la Semaine.

Culture et intégration des peu-
ples : est-ce que ce n’est pas un
paradoxe ?

Si l’on parle d’intégration, c’est
parce que l’on suppose qu’il y a
beaucoup de choses à mettre
ensemble. Pour moi, culture et
intégration, ce sont deux mots qui
veulent pratiquement dire la
même chose. 
Si au niveau économique ce sont
des mots qui semblent nouveau,
au niveau culturel, la culture a tou-
jours été un creuset d’intégration.
La culture se nourrit de l’apport
des autres et participe aussi à
nourrir d’autres cultures. Le thème
est porteur, il est d’actualité et
vient comme une réponse et une
clarification à toutes les luttes que
nous avons menées au niveau
des coalitions pour aboutir à la
lutte pour l’adoption de la conven-
tion sur la diversité culturelle.
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bon à savoir

Les droits radio et télévision

Les droits radios et télé sont des droits perçus auprès
des organismes de radiodiffusion et de télévision. 

C’est une somme forfaitaire que les sociétés de droit d’au-
teur comme le BBDA pour le cas du Burkina Faso, font
payer à ces organismes de diffusion, en contre partie de
la diffusion de la musique des artistes.
Cette somme perçue par la société de droit d’auteur est
répartie entre toutes les personnes dont la musique a été
jouée au cours de l’année par les radios et les chaînes de
télévision. 
Mais comment se fait la répartition de cette somme ?
Pour la répartition des droits radios et télé, il faut retenir
qu’il y a, comme dans les autres droits, des personnes
qui, du fait de leur participation quelconque à la réalisation
du morceau, ont droit à la somme à répartir pour le mor-
ceau exécuté.
Ainsi donc, on tiendra compte, dans la répartition, des élé-
ments suivants :
Combien de francs reviennent à ce morceau ? Cette
somme est calculée en fonction du temps cumulé pendant
lequel le morceau a été joué. Ainsi, pour un morceau de 5
mn qui a été joué pendant 10 fois au cours de l’année, ce
sont les 50 minutes de diffusion qui vont être considérées.
Pour déterminer cette durée de diffusion, le BBDA met à
la disposition des organismes de radiodiffusion des fiches
de collecte de données où, en principe, tous les titres
joués dans l’année doivent figurer, avec le nom des
auteurs et la durée des diffusions. Chaque animateur qui
monte remplit sa fiche avec toutes les mentions citées
plus haut.
En plus du temps de diffusion, il est affecté à l’oeuvre joué
un coefficient qui varie de 1 à 5. Pour les genres musicaux
les plus courants, retenons que par exemple la musique
de programmation est affectée du coefficient 1 au BBDA.
Pour la musique purement traditionnelle comme Zoug na
Zaguemda, le coefficient est 3. Enfin, pour les musiques
modernes d’inspiration traditionnelle comme ce que font
Bill Aka Kora ou Adama Dramé, le coefficient est 5.
La somme qui revient à l’oeuvre est alors calculée sur la
base de ces informations et critère.
Une fois que cette somme est connue, elle est répartie
entre les différentes personnes qui ont travaillé à sa réali-
sation, selon les parts suivantes :
- auteur :
- compositeur :
- arrangeur :

- éditeur :
Il arrive que plusieurs personnes soient auteurs ou com-
positeurs d’un même morceau. La part de l’argent qui
revient alors à l’auteur de ce morceau est donc divisée, à
parts égales, pour ces deux personnes.
Au niveau du BBDA, tous ces calculs, assez complexes,
sont gérés par un logiciel appelé AFRICOS, dont nous
allons parler dans nos prochaines éditions.

Qu’est-ce que la gestion collective ?

La loi et tous les textes de propriété intellectuelle recon-
naissent au créateur d’une oeuvre intellectuelle des droits
exclusifs sur cette ouvre. Ainsi, cette personne peut auto-
riser ou refuser l’exploitation de son oeuvre. En principe,
personne ne peut et ne doit utiliser publiquement cette
oeuvre sans une autorisation préalable de son créateur.
Et cette autorisation est le plus souvent cédée contre
compensation financière.
Cependant, soyons réalistes. Le chanteur San dans les
confins du Nayala ne peut pas savoir que dans le village
de Fanka dans le Sanmatenga, le gérant de la petite
buvette du coin est en train de jouer sa musique et que
certains clients ont fait escale dans cette gargote en par-
tie grâce à cette musique. Et même s’il le savait, il allait
peut-être dépenser plus que ce qu’il pouvait aller perce-
voir comme droit auprès de cet utilisateur de sa musique.
Cet exemple simple montre comment il est difficile à un
artiste, de façon isolée et solitaire, de défendre ses droits
de créateur partout où besoin sera. C’est qui fait que tous
ceux qui ont des droits de ce genre particulier, donnent
mandat à une institution structurée et dotée de moyens
conséquents pour gérer, sur un espace géographique
souvent déterminé, leurs intérêts collectifs. La gestion de
ces droits est appelée gestion collective.
Les organismes chargés de cette gestion sont donc appe-
lés « organismes de gestion collective » du droit d’auteur
et/ou des droits voisins.
C’est le cas, au Burkina Faso, du Bureau Burkinabè du
Droit d’Auteur (BBDA), à qui bon nombre de nos artistes
confient la gestion de leurs droits aussi bien au Burkina
Faso que dans tous les pays du monde.
Mais, comment le BBDA, localisé dans notre pays, arrive
à défendre les intérêts de nos artistes même hors de nos
frontières ?
Nous pourrons avoir la réponse à cette question quand
nous aborderons « les droits perçus de l’étranger ».

Le droit d’auteur, les droits voisins, etc.
Autant de notions qui nous sont très souvent
difficiles à comprendre.
Nous allons tenter, dans cette rubrique et au
cours de toute la semaine, de vous faire une
« petite leçon de droit d’auteur », vraiment le

strict minimum de ce que nous pouvons
comprendre de cette branche du droit qui est
très technique, mais très indispensable pour
tous les acteurs du monde des arts et de la
littérature.

Droit d’auteur, droits voisins ...
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Retrouvez le programme détaillé de la SNC 2006 chaque jour dans votre bulletin!



RFI, diffuse chaque jour dans le monde entier
des magazines culturelsetdes reportages
sur les arts visuels, le théâtre, la littérature,
le spectacle vivant, la musique, le cinéma…

Radio Française d’actualité internationale,
RFI émet 24h/24 en 20 langues.
44 millions d’auditeurs dans le monde
écoutent RFI en ondes moyennes, en ondes
courtes, par câble, par satellite et grâce
à ses 137 relais FM dans le monde.

Retrouvez toute l’information sur www.rfi.fr

RFI,
partenaire
des cultures
africaines.

la radio du monde
ouagadougou 94fm

bobo-dioulasso 99.4fm www.rfi.fr


